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Le martèlement de l’averse sur son parapluie masquait le son d’éventuels bruits de pas derrière elle. Cependant, Catherine March ne put s’empêcher de jeter un coup d’œil anxieux par-dessus son épaule.
Tout semblait normal. Pas d’ombre menaçante. Pas de silhouette embusquée.
Pourtant, elle savait qu’elle était suivie.
Il lui suffisait pour cela de se fier au picotement le long de sa colonne vertébrale, tandis qu’elle pressait le pas sur le trottoir que la pluie rendait glissant.
Elle crispa les doigts autour du manche de son parapluie et s’efforça de refouler cette glaçante sensation. Sans doute fallait-il mettre sa tristesse sur le compte de cette journée.
C’était tout simplement le chagrin qui perturbait son bon sens.
Pourquoi la surveillerait-on ?
Elle menait une vie tranquille et discrète, passant la plupart de son temps dans un laboratoire universitaire ou dans une salle de classe.
Certes, elle était consultante pour diverses agences gouvernementales, à Charleston même et dans toute la Caroline du Sud, mais il n’y avait que dans l’imagination d’un scénariste de Hollywood que les médecins légistes enquêtaient sur des crimes et pourchassaient les criminels.
Son travail, beaucoup plus prosaïque, consistait à examiner, analyser et informer. La plupart du temps, elle travaillait sur des affaires non élucidées depuis plusieurs années, et les ossements des victimes avaient été nettoyés par le temps, les intempéries, et les prédateurs.
Sa mission actuelle en était un exemple. On l’avait en effet chargée d’établir les profils biologiques de quatorze lots différents de restes humains découverts dans une maison abandonnée aux abords du célèbre district historique de Charleston.
L’ancien propriétaire, un paraplégique du nom de Delmar Gainey, avait passé les cinq dernières années de sa vie dans une maison de retraite médicalisée, et les vingt précédentes années dans un fauteuil roulant. Cependant, avant l’accident qui l’avait privé de sa mobilité, il avait assassiné ces quatorze femmes, et dissimulé les cadavres dans son jardin.
Les restes de ses victimes auraient pu rester cachés à jamais si la maison n’avait été vendue aux enchères après la mort de Gainey, et refaite à neuf.
Les fractures en forme de papillon des os longs racontaient l’histoire de la captivité brutale de ces femmes, tandis que les stries sur les sternums et les cages thoraciques témoignaient de la façon dont elles étaient mortes. Les victimes avaient été poignardées à plusieurs reprises avec un couteau dentelé.
Toutes sauf une.
L’Inconnue Numéro Treize.
Elle était l’anomalie. L’aberration. Une incohérence qui titillait la curiosité de Catherine à chaque fois qu’elle pensait à la blessure par balle à l’arrière du crâne. Selon toute probabilité, le coup avait été tiré à bout portant par un 9 mm semi-automatique.
Une exécution.
Mais, pour le moment, Catherine avait plus urgent à faire que d’essayer de résoudre cette énigme.
Le sac en plastique étroitement serré contre sa poitrine, elle continua à avancer, en essayant d’éviter les flaques.
Risquant un nouveau coup d’œil par-dessus son épaule, elle se demanda quelle était la probabilité que deux vieilles enquêtes sur des tueurs en série, sans aucun lien entre elles, viennent tout à coup perturber le cours de sa petite vie calme et ordinaire.
Delmar Gainey était mort dans son lit, à la maison de retraite de Cloverdale, savourant probablement jusqu’au dernier jour le souvenir de ses monstrueux agissements. Orson Lee Finch, surnommé le Tueur du Crépuscule, était toujours bien vivant, mais condamné à passer le reste de ses jours au pénitencier de Kirkland, dans une unité de haute sécurité.
Catherine n’était encore qu’un bébé quand Gainey et Finch rôdaient dans les rues de sa ville, chacun possédant ses propres critères quant aux victimes, son propre mode opératoire et sa signature. Puis les restes avaient été trouvés sur l’ancienne propriété de Delmar Gainey et, peu après, la presse avait fait ses choux gras de nouveaux développements dans l’affaire Orson Lee Finch.
La curiosité de Catherine avait été purement professionnelle, jusqu’à ce que le décès de sa mère ne révèle un élément beaucoup plus personnel.
Depuis sa petite enfance, Catherine savait qu’elle avait été adoptée. Sa mère, Laura, avait toujours parlé librement des circonstances de sa naissance.
« Quand tu seras plus grande, tu te poseras des questions, disait-elle. À un moment ou à un autre, tu pourrais te demander où doit aller ta confiance. C’est tout à fait normal. Mais je veux que tu saches que tu peux toujours me parler, Cath. Il ne doit y avoir aucun secret entre nous. »
Aucun secret ?
Dans ce cas, pourquoi Catherine ignorait-elle l’existence d’une cachette sous le parquet de la penderie de la chambre de sa mère ?
Pourquoi Laura ne lui avait-elle jamais parlé de la boîte contenant des coupures de journaux qui s’y trouvait ?
Ni de la photo.
Pourquoi Laura March, si pâle et faible sur son lit de mort, avait-elle attiré sa fille à elle pour lui murmurer à l’oreille un message déstabilisant ?
« Tout n’est que mensonge. »
   
Le klaxon d’un véhicule au loin ramena Catherine au présent.
Frissonnante, elle attendit sur le trottoir que le feu de signalisation change de couleur. C’était une journée d’été passablement chaude, mais la pluie et ses sombres pensées la glaçaient.
À nouveau, elle inspecta son environnement.
Elle était seule dans la rue. Il n’y avait personne d’autre. Personne de visible, en tout cas. La pluie avait apparemment chassé tout le monde à l’intérieur.
Elle fut tentée de traverser le carrefour bien que le feu fût au vert pour les voitures, mais il lui semblait entendre la voix de sa mère.
« Sois prudente, Cath. Regarde toujours avant de t’engager sur la chaussée. »
Le deuil pesait lourdement sur ses épaules et lui serrait la poitrine. Elle ne se rappelait pas s’être jamais sentie aussi seule qu’à cet instant, recroquevillée sous son parapluie, et ressentant le manque de Laura March comme elle ne l’aurait jamais cru possible.
Passant une main sur ses joues humides, elle prit une profonde inspiration. Elle avait à nouveau cette drôle d’impression, ce picotement glaçant le long de la colonne vertébrale.
Elle se tourna, s’attendant presque à découvrir le fantôme de sa mère flottant vers elle à travers le rideau de pluie. Au lieu de quoi, elle distingua un homme qui l’observait depuis le renfoncement d’une porte cochère.
Leurs regards se croisèrent un instant, avant qu’il ne tourne la tête. Mais, durant ce bref contact, Catherine eut la vague impression de le connaître.
Elle fouilla sa mémoire, à la recherche d’un temps où leurs chemins auraient pu se croiser.
L’homme ne passait pas inaperçu, pas tant à cause de ses bras abondamment tatoués qu’en raison de l’aura de danger qui flottait autour de lui. Il y avait quelque chose de sinistre dans ses yeux profondément enfoncés dans les orbites, quelque chose de menaçant dans son attitude. Il semblait avoir la quarantaine, ses cheveux étaient gominés en arrière et longs dans le cou, ses pommettes comme taillées à coups de serpe.
Comme s’il avait conscience d’être observé, il rejeta la tête en arrière, et souffla une longue volute de fumée sous la pluie.
Le cœur de Catherine s’emballa tandis qu’elle considérait ses choix.
S’enfuir, ou l’affronter.
Avant d’avoir eu le temps de réfléchir, elle se retrouva en train de marcher vers lui.
— Excusez-moi, appela-t-elle. Je vous connais ?
Tout en continuant à s’avancer, elle se réprimanda de provoquer un inconnu dans une rue déserte, mais c’était plus fort qu’elle. Le deuil engendrait d’étranges réactions chez les gens. Peut-être ses émotions avaient-elles été refoulées pendant trop longtemps. Peut-être ses angoisses avaient-elles atteint le point de rupture.
— Monsieur ? Est-ce que vous me suivez ?
Il n’eut pas de réaction visible à cette question, refusant de reconnaître sa présence ne fût-ce que par un regard. Il prit une dernière bouffée de tabac et jeta son mégot dans une flaque, avant de tourner les talons et de s’éloigner.
Catherine ne le suivit pas. Elle l’observa jusqu’à ce qu’il soit hors de sa vue, puis retourna se poster au feu en se plaçant de façon à voir le trottoir derrière elle.
Elle essaya à nouveau de se convaincre que son imagination lui jouait des tours.
Ce type ne s’intéressait pas du tout à elle. Si ça se trouve, il l’avait prise pour une folle.
Personne ne la suivait. Elle devait se ressaisir.
La seule autre personne qui était au courant de sa découverte était la sœur de sa mère, et elle ne voyait pas Louise Jennings la faire surveiller.
Catherine avait encore du mal à croire que sa mère ait pu lui dissimuler un tel secret pendant toutes ces années. Mais la preuve se trouvait dans le sac en plastique qu’elle serrait contre sa poitrine, confirmant ce que sa mère lui avait murmuré.
« Tout n’est que mensonge. »
   
   
N’était-il pas étrange que l’anthropologue judiciaire Catherine March soit justement à la recherche d’un détective privé alors que Nick LaSalle était en train de lire un article sur elle, paru dans la presse locale ?
Le journaliste la surnommait « Dr Ossements », la qualifiant également de championne des morts oubliés, et vantait ses efforts pour identifier des restes humains récemment découverts dans une maison abandonnée.
Nick la connaissait vaguement, du temps où il était inspecteur à la brigade criminelle. Il se souvenait d’elle comme d’une personne méticuleuse et impliquée dans son travail, calme et courtoise dans ses manières. Il avait en revanche oublié combien elle était séduisante. Cela l’avait surpris quand elle était entrée dans son bureau.
Tout en la dévisageant, il se demanda pourquoi il n’avait jamais pris le temps de l’appeler une fois son enquête terminée. Le courant était indéniablement passé entre eux. D’ailleurs, il le ressentait à cet instant tandis qu’il détaillait les longs cheveux sombres, encore luisants de gouttes d’eau, et les grands yeux bruns qui l’observaient avec une pointe de suspicion.
Elle portait un chemisier gris ajusté, un pantalon slim noir et des mocassins, noirs eux aussi, trempés par l’averse. La seule touche de couleur dans sa tenue était une bague en émeraude qui étincelait sous l’éclairage trop vif de son bureau.
Il avait allumé toutes les lampes pour chasser la grisaille de cette journée pluvieuse, mais il réalisait maintenant qu’une ambiance plus tamisée aurait été davantage propice aux confidences. Cependant, il ne pouvait pas se lever pour ajuster la luminosité, et risquer de faire perdre à Catherine le fil de ses pensées.
— Quand votre mère est-elle décédée ? demanda-t-il, tout en prenant ostensiblement des notes sur un bloc aux pages jaunes quadrillées.
— Il y a tout juste une semaine.
— J’en suis navré, dit-il, en notant son expression assombrie et la brillance révélatrice de ses yeux, qu’elle chassa rapidement d’un clignement de paupières. Toutes mes condoléances.
— Merci.
— Vous êtes ici parce que vous avez trouvé de vieilles coupures de journaux dans les effets personnels de votre mère ?
— Je suis ici parce que je les ai trouvées sous le plancher du placard de ma mère. Je n’étais pas allée chez elle depuis son décès. Je voulais rassembler quelques-unes de ses affaires pour les emporter chez moi et décider ce que j’allais faire du reste. Mais, surtout, je crois que je voulais me sentir proche d’elle.
Elle s’éclaircit la gorge et chercha son souffle tandis qu’elle frottait ses paumes sur le haut de ses cuisses.
Elle était nerveuse. C’était évident. Mal à l’aise, aussi. Elle ne cessait de tourner les yeux vers la porte, restée ouverte, comme si elle s’attendait à ce que quelqu’un les espionne depuis le couloir.
Ils avaient le second étage pour eux seuls, et la réceptionniste ne pouvait pas les entendre depuis son bureau dans le hall, mais Nick se leva quand même pour aller fermer la porte.
Il en profita pour actionner discrètement le variateur d’éclairage. Catherine ne parut pas s’en apercevoir. Elle ramassa le sac en plastique à ses pieds, et en sortit une boîte à cigares.
— Vous avez apporté les coupures de journaux ?
Nick retourna à son bureau et s’assit.
Elle hocha la tête.
— J’ai remarqué qu’une planche était disjointe quand j’ai vidé le bas de la penderie de ma mère. Je l’ai soulevée, et j’ai trouvé cette boîte.
— Quand nous nous sommes parlé au téléphone, vous m’avez dit que ces articles se rapportaient à un tueur en série.
— Pas n’importe quel tueur en série.
Elle releva la tête et chercha son regard.
— Orson Lee Finch. Le monstre le plus célèbre de toute l’histoire de la ville.
— Mais pas le plus prolifique, ne put s’empêcher de souligner Nick. Delmar Gainey détient à présent cette macabre distinction.
— Oui, je sais. Je travaille sur les restes qui ont été retrouvés sur sa propriété.
— J’ai suivi l’affaire. J’ai lu l’article sur vous dans le journal. Comment ça se passe ?
Elle rejeta une mèche de cheveux humides derrière son oreille et parut se détendre, peut-être parce qu’elle avait perçu que sa curiosité était sincère.
— Nous avons de la chance que la plupart des squelettes aient été retrouvés intacts, avec seulement quelques os manquants. Nous avons également les crânes, et je n’ai pas besoin de vous expliquer combien ça nous est utile. Ça va nous permettre de vérifier les dossiers dentaires et, si besoin, de procéder à des reconstructions faciales.
Elle marqua soudain une pause, l’air pensif, comme si elle venait de réaliser quelque chose.
— Qu’y a-t-il ? demanda-t-il en se penchant.
Elle parut surprise.
— Pardon ?
— On dirait que vous venez de penser à quelque chose.
— En fait, je pensais à une des victimes. Il y a une différence de mode opératoire assez intrigante.
Elle avait une façon de rendre les choses plaisamment mystérieuses. Une conversation à propos de restes humains et de tueurs en série aurait dû évoquer d’atroces images. Au lieu de quoi, sa voix mélodieuse, mêlée au martèlement de la pluie contre les vitres, envoûtait Nick. S’il n’y prenait garde, il pourrait se perdre dans les profondeurs fascinantes de ses yeux sombres.
— Quelle différence ?
Elle parut se ressaisir, secouant légèrement la tête tandis qu’elle crispait les doigts autour de la boîte.
— C’est une discussion pour la police. Ça n’a rien à voir avec la raison de ma présence ici.
Nick se cala contre le dossier de son fauteuil, en proie à une étrange déception.
— Dans ce cas, revenons à Orson Lee Finch. Le Tueur du Crépuscule.
Pendant quelques instants, il fit mine de lire ses notes. Il se sentait un peu nerveux et il ne comprenait pas pourquoi.
D’ordinaire, il était plutôt sûr de lui, et s’enorgueillissait de pouvoir décrypter la personnalité des gens. Pourtant, il ne parvenait pas à cerner Catherine March. Sous son attitude éthérée flottait quelque chose de sombre et de déconcertant.
— Quand vous avez appelé ce matin, vous avez mentionné une photo…
Elle baissa les yeux vers la boîte.
— Elle a paru dans le journal local au moment de l’arrestation de Finch. L’image est graineuse, mais c’est bien lui. Il tient la main d’une petite fille qui doit avoir deux ans. D’après l’article, la photo a été envoyée anonymement à la rédaction, et c’est le seul cliché connu de cette fillette. Il s’est dit à l’époque que c’était la fille de Finch, mais personne n’a jamais réussi à la localiser. Finch n’a jamais nié ni confirmé la rumeur. Inspecteur LaSalle… Je veux dire… désolée…
Elle s’agita nerveusement, comprenant qu’elle s’était adressée à lui par son ancien titre, et il se demanda si elle connaissait les circonstances de son départ de la police. Si c’était le cas, il ne pouvait que supposer qu’elle ne s’était pas laissé influencer par les rumeurs. Sinon, elle n’aurait pas été là.
— Appelez-moi Nick, dit-il.
Elle parut soulagée.
— Ce n’est pas facile à dire, mais j’ai des raisons de croire que je suis cette fillette sur la photo. Si c’est le cas, alors il est fort possible qu’Orson Lee Finch soit mon père biologique.
Nick fut choqué par cette révélation, mais il essaya de ne pas le montrer.
— Avez-vous des preuves plus convaincantes que cette vieille photo ?
— Non. Mais ma mère a conservé tous les articles écrits sur Finch et, au moment de mourir, elle m’a dit que tout n’était que mensonge.
— C’est-à-dire ?
— Elle n’a pas développé. Elle en était incapable. Sa fin était proche, et elle oscillait entre conscience et inconscience. Mais elle était lucide à ce moment-là. Néanmoins, j’aurais pu mettre cela sur le compte du délire s’il n’y avait pas eu ces coupures de presse et le fait qu’elle ait pris tant de soin à me les cacher.
— Donc, pour être clair, vous pensez qu’Orson Lee Finch et votre mère…
— Non !
Il fallut quelques secondes à Catherine pour se ressaisir après cet éclat de voix spontané.
— J’ai été adoptée à l’âge de deux ans. Laura March était la seule mère que j’aie jamais connue. La femme qui m’a donné la vie a eu une relation avec Finch.
Elle détourna le regard avec un frémissement de tout le corps.
— Du moins, c’est ce que je suppose.
— Depuis quand savez-vous que vous avez été adoptée ?
— Depuis aussi longtemps que je m’en souvienne. Ma mère et moi en avons toujours parlé librement depuis ma petite enfance. Elle m’a dit que mes parents biologiques étaient très jeunes. Mon père s’est engagé dans l’armée après le lycée. Il est mort dans un accident d’hélicoptère avant qu’ils puissent se marier, laissant ma mère – ma mère biologique – seule et sans argent. Elle a essayé de s’en sortir, mais elle était jeune, sans diplôme et sans perspective professionnelle. Elle m’a donc confiée à une autre famille pour que je puisse avoir une meilleure vie.
— Mais vous n’y croyez pas.
Elle hésita.
— Je l’ai cru pendant longtemps. Maintenant, je pense que Laura March a inventé cette histoire parce que la vérité était trop douloureuse… trop stigmatisante. Et peut-être voulait-elle tempérer ma curiosité.
— Et votre père adoptif ?
— Aidan March. Il était policier, et il est mort en service quand j’étais petite. Ça au moins, c’est vrai. Même si je n’avais que cinq ans lorsque ça s’est produit, j’ai encore de vagues souvenirs de lui. Sa voix. Son sourire. Le bleu très vif de ses yeux…
Catherine baissa les yeux vers la bague qu’elle portait.
— Elle appartenait à sa mère. On m’a dit qu’il voulait que je l’aie.
Pensive, elle fit tourner l’anneau autour de son doigt.
Sans doute se posait-elle la même question que Nick. Si Laura March avait menti au sujet des parents biologiques de Catherine, n’avait-elle pas également fabriqué un lien avec son père adoptif ?
— Continuez, insista-t-il.
— Je ne sais pas si vous connaissez les détails de l’affaire du Tueur du Crépuscule, mais Orson Lee Finch était jardinier de métier. Il avait commencé des études d’horticulture, mais sa mère est tombée malade, et il a dû abandonner. Certains ont dit que cela avait nourri son ressentiment envers l’élite. Sa signature était un pétale de magnolia d’une rare couleur rouge sang, qu’il posait sur les lèvres de ses victimes.
— Le baiser de la mort, murmura Nick.
Catherine ferma brièvement les yeux.
— Finch s’attaquait à de jeunes mères célibataires issues de familles aisées. Malgré leurs avantages – ou peut-être en dépit de ceux-ci – il les jugeait incapable d’élever des enfants. Le profiler du FBI désigné pour cette enquête a parlé de meurtres ayant un caractère de mission. Il pensait que la mère de l’enfant de Finch – probablement ma mère biologique – avait été sa première victime. Le fait qu’elle l’ait rejeté aurait pu attiser son désir de vengeance. Finch l’a toujours nié. Après toutes ces années, il continue à clamer son innocence. Tout au moins à ceux qui parviennent à obtenir une entrevue avec eux.
— Lui avez-vous parlé ?
Cette question parut effrayer Catherine.
— Je ne suis pas allée le voir. Pourquoi l’aurais-je fait ?
— Vous avez dit que vous vouliez des réponses. Ça paraît logique de commencer par là.
Elle secoua la tête.
— Non. Je ne veux pas le voir. Que les choses soient claires : je ne veux pas d’Orson Lee Finch dans ma vie. Je ne veux pas qu’il sache qui je suis, ou quoi que ce soit à mon sujet. Tout ce que je veux, c’est la vérité.
Elle marqua une pause infime.
— J’ai besoin de la connaître.
— Pourquoi ? demanda Nick, d’un ton plus brusque qu’il ne l’avait souhaité.
Elle l’observa pendant un temps qui lui sembla interminable.
— Si la réponse à cette question n’est pas évidente, alors je n’ai peut-être pas choisi la bonne personne pour m’aider.
Nick lui rendit son regard.
— Ne le prenez pas mal, mais je dois poser la question. Serait-il possible que vous vous accrochiez à un scénario peu plausible pour faire diversion à votre deuil ? Les journaux sont truffés d’histoires sur le Tueur du Crépuscule en ce moment. Ils ont même réussi à ressusciter le mythe des Enfants du Crépuscule, ajouta-t-il, en faisant référence au surnom donné à la progéniture des victimes d’Orson Lee Finch.
— Je suis parfaitement au courant de ces histoires. J’ai lu tous les articles et regardé les documentaires. Si ce que je soupçonne est vrai, alors je suis l’Enfant du Crépuscule par excellence.
Sa voix se fit murmure.
— Pas seulement la fille de Finch, mais aussi celle de sa première victime.
Nick s’accorda le temps d’analyser l’information.
Catherine March ne semblait pas du genre à rechercher la publicité – bien au contraire. Mais il s’était déjà laissé duper auparavant. Si son histoire sortait, il ne doutait pas que les détails seraient dramatisés. On lui proposerait peut-être un livre ou un film. Sa profession ne ferait qu’ajouter à la fascination du public. La fille d’un tueur en série qui se consacrait aux victimes oubliées…
Il scruta à nouveau son visage, guettant une moue, un froncement de sourcils qui la trahirait. Mais le regard de Catherine resta de marbre.
— Quelque chose ne va pas ? demanda-t-elle.
— Non. Je réfléchissais seulement à tout ce que vous venez de me dire. À une autre époque, sans le récent cirque médiatique, pensez-vous que vous auriez accordé la même importance à ces coupures de presse ?
Une lueur d’agacement passa dans les yeux de Catherine.
— À votre avis ?
— Je n’avais pas l’intention de vous offenser.
— Je ne suis pas offensée. Mais, si vous me connaissiez, vous sauriez que je ne suis pas du genre à embellir ou à dramatiser. J’ai avant tout le sens pratique. Je ne cherche pas de diversion à mon deuil, ni à attirer l’attention sur moi. Ce n’est pas un moyen détourné pour me sentir spéciale ou importante. Ce que je veux, c’est savoir qui sont mes parents biologiques. Est-ce que c’est si important à comprendre ?
— Non. Mais, vous savez ce qu’on dit. Parfois il vaut mieux ne pas remuer le passé.
Elle sortit une coupure de presse de la boîte et la fit glisser sur le bureau.
— C’est une photo d’Orson Lee Finch, ou non ?
Il souleva le papier jauni et étudia les personnages.
— Difficile à dire. Comme vous l’avez souligné, la qualité est mauvaise, et il y a une ombre sur son visage. Mais ça pourrait être lui.
Elle eut un hochement de tête satisfait.
— L’enfant avec lui… La petite fille… Est-ce que vous voyez une ressemblance avec moi ?
Nick prit le temps d’étudier ses traits, avant de regarder à nouveau la photo.
— Elle a les cheveux et les yeux sombres. À part ça…
Catherine posa une photo sur le bureau.
— Voici un cliché de moi pris dans notre jardin quand j’avais trois ans.
Nick compara la photo à celle de l’article.
— Oui, il y a une ressemblance. Je vous l’accorde. Mais je me refuse à tirer des conclusions trop hâtives.
— Ce n’est pas ce que je vous demande. Tout ce que j’attends de vous, c’est une enquête exhaustive. Voulez-vous le travail ou non ?
Il attendit une seconde avant de répondre.
— Pourquoi moi ? Pourquoi cette agence ?
Il se demanda si elle allait lui rappeler qu’elle avait autrefois été mandatée comme consultante sur l’une de ses enquêtes. Mais elle sortit de la boîte une carte de visite chiffonnée et la lui tendit.
— Vous la reconnaissez ?
Il observa le logo familier.
— C’est une de nos anciennes cartes professionnelles. Le design a été modifié il y a quelques années.
— J’ai trouvé cette carte avec les coupures de presse. Il y a un numéro écrit derrière.
Nick retourna la carte, et le choc fut tel qu’il ne put cette fois dissimuler sa surprise.
— Je déduis de votre expression que vous avez reconnu le numéro, dit-elle.
— C’est celui de mon père, reconnut-il à contrecœur. Il ne figure pas dans l’annuaire.
— Ce qui veut dire qu’il a dû parler avec ma mère à un moment ou à un autre. Je pense qu’elle s’est adressée à lui dans l’espoir qu’il pourrait l’aider à découvrir la vérité sur mes parents biologiques. Elle devait avoir des soupçons depuis longtemps. Pourquoi aurait-elle conservé ces articles, sinon ? Pourquoi me les aurait-elle cachés ? Demandez à votre père s’il se souvient d’elle. Ou, mieux encore, regardez s’il n’y a pas un dossier d’enquête.
Son regard s’intensifia.
— Il se pourrait que le travail ait été fait pour nous.
Machinalement, Nick fit tourner la carte entre ses doigts.
— Je vois que ça signifie beaucoup pour vous.
— Évidemment ! Mettez-vous à ma place.
— C’est ce que j’essaie de faire depuis le début, et voici ma conclusion : quand bien même vous seriez la fille biologique d’Orson Lee Finch, cela ne changerait pas qui vous êtes. Cela ne diminuerait pas vos mérites.
Elle soupira.
— La culture contre la nature. Je comprends. Je pourrais même le croire. Laura March était une femme formidable. Tout ce que je suis, je le lui dois. Je n’aurais pas pu rêver de parent plus aimant. Mais elle m’a caché des choses, et j’ai besoin de savoir pourquoi.
La voix de Catherine trembla et, pour la première fois, elle parut vulnérable. Perdue.
— J’ai besoin de savoir d’où je viens, Nick. J’ai besoin de connaître la vérité sur mon passé.
Il ne pouvait la contredire sur ce point.
— Très bien, dit-il. J’aimerais que vous me laissiez ces coupures de presse. La photo aussi, si ça ne vous dérange pas.
— Cela veut-il dire que vous allez prendre mon affaire ?
— Je vais l’étudier. Si Orson Lee Finch accepte de me rencontrer, je vais insister pour qu’il se plie à un test ADN. C’est bien ce que vous voulez, n’est-ce pas ?
— Oui. C’est ce que je veux, affirma-t-elle, même si elle ne paraissait pas certaine.
— Si Finch coopère, vous aurez votre réponse dans quelques jours. Si ce n’est pas le cas, nous réfléchirons à une autre solution.
— Vous n’avez pas idée de ce que cela signifie pour moi.
Elle se leva en soupirant.
— Je réalise combien je dois avoir l’air pitoyable. Merci de m’avoir écoutée. Vous auriez pu tout simplement me renvoyer.
— Ne me remerciez pas encore. En fonction de l’issue, vous n’aurez peut-être pas envie de me remercier du tout.
Nick se leva et se dirigea vers la porte.
Leurs épaules se frôlèrent quand il tendit la main vers la poignée. Catherine s’écarta aussitôt et murmura une excuse. Elle sentait la vanille et la pluie : une fragrance à la fois fraîche et mystérieuse.
Il s’efforça de penser à autre chose tandis qu’il ouvrait la porte.
— J’ai été ravi de vous revoir, docteur March.
— Moi aussi. Ça faisait longtemps. Et, je vous en prie, appelez-moi Catherine.
Elle sourit pour la première fois depuis qu’elle était entrée dans son bureau.
— J’ai été surprise d’apprendre que vous aviez quitté la police.
— Vraiment ?
Il se força à sourire.
— Personne d’autre ne l’a été.
— C’est une perte pour le département de police de Charleston, et une chance pour moi.
— L’avenir nous le dira.
Il lui tendit une carte de visite.
— N’hésitez pas à m’appeler si vous avez besoin de quelque chose, ou si vous avez des questions.
Elle glissa la carte dans sa poche.
— Nous n’avons pas parlé des arrangements financiers.
— Jackie, la réceptionniste, vous expliquera nos conditions.
— Merci encore.
Nick écouta le bruit de ses pas dans l’escalier, puis il se déplaça sur la mezzanine surplombant le hall, tandis que Catherine s’arrêtait au bureau de la réception pour discuter avec Jackie Morris.
Puis, récupérant son parapluie et son imperméable, Catherine March quitta l’immeuble, laissant Nick étrangement troublé tandis qu’il la suivait des yeux.
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